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Le Service de Santé
IV

mns les hôpitaux civils, il existe une-
k Sfssion admiinistratve, placée s-ous
^présidence du maire et qui est char-
^dlfS'onde lliôpitil appartient
.«nome, qui prend elïectoemenl lete de .directeur-économe.

es médecins ne 's'occupent que deh.„;ne L'économe dioit leur fournirrne-fic • ^mandent comme mé-
Kments e objets de pansement. Maisdl" «?« îS médecins ne peuvent s im-
gX dan? l'administration de l'hô-
ffnins lé service de santé .militaire, il
pa est tout autrement. C'est le médecin-Lf nous l'avons .vu, qui est. le d-irec-& de' l'hôpital. Sous ses ordres sont
îfiacés l'CifflcioT gestionnaire, les méde-
,LS traitants et lé pfejmacien.

Vous avez bien lu : Le médecin-chef
n'est pas un médecin traitant. C est wi
^Laïf du'Tô mars 1882 sur l'adminis¬
tration de l'armée dit : « La Direction
ne prend pas part aux actes dîe la Ges¬
tion qui lui est sounmse. » Cela .veut
dire que la direction donne, dés ouvres
mais ne peut s'occuiper die l'exécution.
Or -en temps de guerre,' tous-les mé¬

decins-chefs de la réserve et dé 1 armée
territoriale ont méconnu ce-principe.
Les officiers gestionnaires ont dû se
'ooatenter d'obéir Si tous lés .caprices,
pour avoir la paix ; le médecin-chef
d'une, hôpital est très puissant ; tous les
supérieurs hiérarchiques des officiers
d'administration sont des médecins. On
dit que le.s loups ne se mangent pas
entre eux.
L'officier d'administration gestion¬

naire, n'ayant aucune autorité, conserve
néanmoins la responsabilité de tous ses
ÂÈtes, même pécuniairement, à moins
qu'il 'ne soit couvert par un ordre écrit,
lie cpii est rare.

Où nous a menés ce .système absur¬
de ? Le médecin-chef ne connaît rien
ù l'administration et viole tous les rè¬
glements dtonit il se moque (générale¬
ment il s'en vante).
Il n'a qu'une responsabilité morale

$t «chacun sait ce que cela veut dire.
Un médecin-clief (usait un jour :
" Je m'arrangerais toujours avec ma

conscience. » Le cynisme est 'quelque¬
fois «spirituel.
f Lorsque les: «médecins ont obtenu,
pour notre malheur (on-lé voit par la
.guerre actuelle), l'autonomie du ser¬
vice de santé, sanctionnée- par la loi du
for juillet 1889. ife en sont devenus res-
JÈonsafoles moralement devant le Pays.
Sourions.
-La paperasse' absorbé le imédecin-
vief, qui n'y connaît rien.
En d'autres termes, on a mis la cliar-
^ «devant les bœufs. Les médecins de¬

vraient s'occuiper. uniquement de méde¬
cine et se trouver, pour l'administra-
tion, sous les ordres des officiers com¬
pétents en cette matière.
Le service de santé est un «monstre à

deux têtes, et les monstres ne peuvent
vivre. ■■■.■•

Il ne suffit pas de dire : L'officier ges¬
tionnaire est placé sou-s les ordres du
«médecin-chef.

Id faut penser que cet officier gestion¬
naire est responsable et seul responsa¬
ble. Etant responsable, il doit comman¬
der. Autrement, c'est le conflit.
Gui, il y a conflit partout «dans les-

hôpitaux militaires, parce nul n'y est à
«sa place, dans le personnel supérieur.
Et c'est 'le service qui en souffre.
Nous n'espérons pas que nos articles

vont changer cet état, de choses, sur¬
tout éri temps de guerre. Urie. réforme,
telle quaé celle que nous, préconisons
heurte/îi'op d'intérêts particuliers. Les
médecins, forment en France un corps'
professionnel trop .puissant. Il y a trop'
de. députés parmi 'eux. Les officiers
[l'administration, au contraire, sont re¬
crutés parmi les différentes classes de
la société : on y trouve, des notaires,-«des
avoués, des banquiers, des comptables,;
des professeurs, etc.
Ils n'ont aucune influence parce qu'ils

sont, dès le temps de paix, divisés, •
II'fallait organiser avec.eux et par

eux: le. service cle santé «dont. les méde¬
cins sont fes miîlres. On rie l'a pas
fait. Il est un peu tard.
Songez qu'il n'y a. en temps de

paix, que 350 officiers d'administration.
Il en a fallu au moins 1,500 dès les
premiers jours de la mobilisation. -Pour
y pourvoir et vu l'inconcevable négli¬
gence que le «service de santé avait mise
à nommer dès officiers d'administration
du cadre auxiliaire (négligence voulue),,
on a dû nommer à la hâte des sous-of¬
ficiers à peine dégrossis, à peine let¬
trés, qui étaient d'excellents instruc¬
teurs dans leurs dépôts.
Or, il existe en France une légion de

personnes exerçant des carrières' libé¬
rales, rompues aux affaires, qui au¬
raient fait d'excellents officiers 'd'admi¬
nistration. Nul n'a fait appela leur «con¬
cours.
En revanche on a placé dans les hôpi¬

taux, comme gestionnaires, «de simples
soldats (du service auxiliaire ou «de la
O. A. T.) auxquels on a donné — remar¬
quez le bien — clés appointements d'of¬
ficiers. Ces simples soldats ne peuvént
porter de galons «et n'ont aucune'autori¬
té, Quand on leur demandera'^és comp¬
tes, ils. répondront avec raison qu'ils
n'ont jamais sollicité les fonctions de
gestionnaires et ne peuvent être rendus
responsables. On rira bien après la
guerre. Mais nous palerons.

/ A. L.

Pour la Grâce
dEtcljeverry

, Nôog avons «reçu les signatures de :
. M. A'. Catton, docteur ès-sciences, pro-
™sscur à la Sorbonne ; Lehmann, 25, rue
nuraboldt ; Berget,

_ professeur à l'Institut
^éaaographiqûe ; Môlliard-, professeur à la*'3eulté des Sciences ; Lalande. .professeur
«djoint q la Faculté des Lettres ; Bélial,
professeur à l'Ecole de Pharmacie ; Abra-

professeur à la Sorbonme ; Bloch, doc-
;™ur ès-sciences ; Eugène Bloch, professeur
jS Lycée Saint-Louis ; Le-clerc, éditeur;^ifiwcriglowski, inspecteur général de j'.in"miction publique ; E. Rang, professeur àta Faculté dès Sciences.

Contre l'Mcoôlisnje

Le Projet aivy
Interdiction générale pour

femmes et les mineurs

Le Bonnet «Rouge » annonçait Mer
jw des ministres d'iiier, M. itlal-
;j0'' Ministre de l'Intériei/r, a fait ratifier
"la Pri(icipe d'un règlement général (pour
, p®nte de l'alcool sur tout le territoire,
fait arr^é- qui n'est pas encore tout à
c;r au. point, a pour but de compléter la
taon u're en date du 21 août dernier, dansquelle ie ministre proposait aux préfète
4alem°dèle réglementation départemen-

nouv-el arrêté de M. Malvy a pour
déci ■ "Hdoi'miser pour toute la Franco les
Î' isi°ps .prises dans chaque départementes préfets, décisions qui variaient se-
> ji' régions.S 1. "Tn<? façon générale, il stipule :
'des .'nterdiction de la vente au détail
ihomS)lrituoux' " jusqu'à midi », pour les
r>has, à partir de dix-huit ans :

rii (1V,u)*er(fiction » abfeolue » de la vente
"au? • des spiritueux aux femmes et■v mineurs jusqu'à dix-lmit ans.

L'énum'ération des boissons qui échap¬
pent à l'interdiction, «serait celle de la cir¬
culaire du 21 août. On va étudier s'il ne
conviendrait pas d'y joindre certaines li¬
queurs fabriquées avec des fruits qui sont
des spécialités régionales, «bien qu'elles ti¬
trent plus de 18 degrés. Des modifications
concernant l'étendue de l'interdiction pour¬
raient aussi être apportées.
Le ministre de la guerre va prendre un

arrêté analogue applicable aux militai¬
res.

L'" Action Française']
à Monaco

« L'Action Française a .mené, pendant des'
mois, contre M. de Joly, préfet dé Nice, la
campagne' la plus odieuse. Pendant des
mois, elle n'a cessé de reprodlier au repré¬
sentant du gouvernement, ses rapports, d'a¬
vant la. guerre avec le consul d'Autriche-
■Hongrie, M. Jellineek-ilefCédè's, — comme
si un-préfet pouvait ne pas avoir de rap¬
ports.avec un consul !
L'Action Française savait l'amitié, l'inti¬

mité de M. du -Corel, évêque de Monaco,
avec le même personnage. Elle savait mê¬
me que M. du Curel, sous prétexte d'inté¬
rêts religieux, négociait avec M. JèlLinèck
la substitution des Duracli de Wurteim-
berg aux Grimaldi sur le trône de Monaco.
L'Action Française n'a pas une fois fait
allusion à la conduite de l'évêque catholi¬
que et romain.
Par contre, la campagne d'insinuations

contre M- de Joly a cessé comme par en¬
chantement le jour où quelques journaux
ont fait, allusion aux relations intimes d-e
M. du Cu-rel avec ce «même consul... Admi¬
rez celte logique : un préfet ne peut rece¬
voir, sans trahir son pays, un homme tel
que «M. Jellineck, mais un évêque peut né¬
gocier avec lui dans l'intérêt religieux et
dans l'intérêt de l'Allemagne !
Depuis, l'Action Française se-contente

d'intriguer pour que Borne donne comme
successeur à M- du «Curel, décédé au mois
de juin, un de ses amis qui continuerait sa
politique :'l'aibbé «R.,*

UN MYSTERE
MEDICAL

LES.SEKBES

La mort du Commissaire
Il y a quelques Jours, M. Duq-uesne, com¬

missaire -de police de la ville -de Paris, su¬
bissait- «une opération chirurgicale. Son état
s'étant aggravé -subitement, sur la demande
des deux médecins qui le soignaient, en ou¬
tre de l'opérateur- M. Duquesne fut trans¬
porté à la clinique du docteur Doyen, rue
Piecini. Il y mourait peu après son admis¬
sion. •

À la clinique Doyen
Un certaine mystère semblant planer au¬

tour de ce décès, nous nous sommes-rendu
ce matin -chez le docteur Doyen. Un des,col¬
laborateurs de l'émanent chirurgien nous a
fait les déclarations suivantes :
— Avarat fout, je d-ois 'vous déclarer que.

les renseignements çhirurgiôaux fournis par.
l'Œuvr-e de oe matin-sont complètement,
inexacts. Je ne puis. pas. préciser d-aVantagé,
ne voulant pas-violer le secret, profession¬
nel Je puis seulement .vous, dire qtfe M. Du-
q.ùèsne fut transporté ici d'-ugepee, les mé¬
decins frailants ayant demandé .par télé¬
phone qu'il sort accepté ,dans notre-clinique.,;
pour, une opération qui ne pouvait étfe dif¬
férée. ■ ,- :

« Nous avons pratiqué cette opération au
.plujs, vite, et le malade succomba «un quart-
«d'heure après le pansement.,.

On réclame l'autopsie
" ' '

V V/.; > f *

(VLe'.âocteu-r Doyen ayant considéré qire: la ;
cause de la mort* ne pouvait èlre précisée, '
écrivit une lettre au médecin de l'étal civil.
Itdisait que, s-e trouvant dans rimpossibilitô
-de donner uni diagnos'ti'c précis "de la mort,
il le priait de faire transporter le cops à la
morgue, l'autopsie ne pouvant étiré prati¬
quée à la clinique pour des raisons d'hy¬
giène.

. Le médecin de l'état civil s-e rangea h
celte manière de voir, -refusa te permis d'in¬
humer ct Le corps fut transporté à la Mor¬
gue.

« TA, on se refusa, paratt-i.l. à faire 1 au¬
topsie. «sous prétexte que la famille ne de¬
mandait pas cette formalité. »
a II y a pourtant des précédents à cet-

égard. Il y a quelques années, le docteur
L..., sitnplè médecin de quartier, fut pour¬
suivi à la suite de l'autopsie d'une ac¬
couchée qui avait ét-é conduite presque
mourante à l'hôpital Tenon. Le cas
parut suspect, le parquet poursuivit d'of¬
fice 1-e docteur L... qui fut condamné à
d«c la prison. Les débats avaient pourtant
établi que ce médecin s'était trouvé aux
prises avec un cas très difficile.et qu'il n'a¬

vait pas sous la inaia les instrumenta spé¬
ciaux nécessaires.

« Il paraît qu'hier plusieurs journaux
avaient cité le fait de l'autopsie d«u commis-
Vairc demandée par Le docteur Doyen, et
refusée par lo parquet. La censure, pétend-
on aujourd'hui, se serait refusée "à laisser
passer quoi que ce soit sur oe cas spécial.
On ne voit pas bien de quoi la censure vient
se mêler.

Singularités ,

« Le docteur Doyen avait demandé à être
présent A l'autopsie. Le docteur Lcguen, que
l'Œuvre met eu cause dans son article de
ce.matin, pouvait en faire autant.. »
Tels sont les' faits rapportés par l'aide du

docteur Doyen, ...
T.Nou-Sj.deyona «ajoute^ que les deux méde¬
cins traitant M. Duqq.esne ont assisté & i'o-
pérafipn,. «et nous croyons savoir qu'on ,a
conservé certains prélèvements destinés à
cpri'firmcr les rêsultâts de l'autopsie.
./ Le docteur Doyen ayant demandé à être
prévenu dé. L'heure) de j'a.utopsie./.on lui à
répondu qu«é cette aptopsie n'aurait pas lieq,
la famille ne la-demandant pas, ët, d'autre
part, le docteur Leguen aurait déclaré que
la niort était naturelle.
Le public ne. manquera pas de Trouver

extraordinaire que ce ren'âeignemertt ait été
''demandé au. docteur Legueii. 'Èopérateu-r, et
-non au docteur Doyen et aux deux médecins
traitants qui ont vu mourir le malade.

A Vincennes

El maintenant, voici les bruits qui circu¬
lent à Vincennes. . \ ,
Le premier chirurgien qui examina l'in¬

fortuné commissaire diagnostiqua un kyste
u-rinaire. Le docteur Legueu fit une ponc¬
tion répétée à trois reprises en plein au mi¬
lieu du ventre. L'opération aurait démontré
qu'il n'v -avait pas du tout de kyste et que
la «mrjrf était due à la perforation de gros
vaisseaux abdominaux, par l'instrument
plongé dans le ventre. «:
Le docteur Doyen n'ayant commis aucctp,

faute professionnelle ni violé aucun secreà'
se trouvant mis en jeu dans des conditions
désobligeantes pour sa réputation scientifi¬
ques, se propose de demander au ministre
de là Justice que l'autopsie soit ordonnée,
'a justice devant être égale pour tous.
Si l'inhumation est faite,l'exhumation sera

lemandée.
Nous aurions voulu -enregistrer tes décla¬

rât,ions -du -docteur Legueu. Mais le chirur¬
gien n'était pas à Paris, ce malin.

Les Serviteurs de l'Etranger

abjuration de Ferdinand
Excommunié en 1895 pour avoir fait cop-

firnier son fils, le petit Boris, suivant lo
rite orthodoxe, Ferdinand quand il vou¬
lut se rapprocher de l'Autriche, tint k re¬
devenir catholique.
Les Assomptionnistes obtinrent du pa¬

pe Benoît XV la levée de •l'excommunica¬
tion lancée par Léon XIII.
Ferdinand n'eut plus qu'à abjurer.
Cette abjuration eut lieu à Pâques.
Mais où ? .

. .

Il eût été naturel que Ferdinand choisit,
pour y abjurer publiquement ses erreurs
-passées-, la cathédrale de Sofia,, sa capitale,
ou, encore la chapelle de l'archevêché.
Il n'en fit rien. _

Le clergé séculier n'existe pas pour Fer¬
dinand.
La hiérarchie ecclésiastique non plus.
Il n'y a que les moines.
Même pas ! Il n'y a que les 'Assomption-

liis tes.
Les A'ssomptionnisteis", qui savaient pour¬

tant qu'ils servaient les intérêts de l'Au¬
triche au détriment des intérêts dé la Rus¬
sie et des nôtres, on facilitant la conversion
de Ferdinand, n'avaient pas Itnénagé leurs
efforts pour obtenir d-u Pape que celte con¬
version devint-possible. Mais ils enten¬
daient être payés de oes efforts, et de cette'
trahison. Ils exigèrent, entre autres -choses,
que Ferdinand leur fit de la. publicité, leur
donnât.une bruyante, investiture officielle,,
en choisissant, pour abjurer -solennellement,
leur chapelle.

Les trente deniers ' , '
du *R. P. Judas

C'est donc dans la chapelle du collège des
Assomptionnistes, à Philipopoli. que se dé¬
roula la cérémonie bouffonne et -pompeuse
de l'abjuration.
Le fourbe ïut parfait d'hypocrisie;. ii

communia avec -une ferveur affectée, qui
arracha des larmes aux dévotes et des sou¬
rires malicieux aux «moines malins.
Il y avait là tout 1*état-major de la Con.

2-régalion en Orient, et notamment :
Le R. P- René Paris, qui fut le profes¬

seur du petit prince Boris ;
Et le R. P. Gervais Quessnard, «supérieur

du Collège, et l'un des trois misérables qui,
h Jérusalem, saluèrent le Kaiser_Guillau.
me II de leurs acclamations et de -cris de :
« Vive l'Empereur I »
Le R. P. Quessnard fut décoré par Fer¬

dinand, qui payait ainsi, une fois de plus,,
la dette qu'il avait contractée vis-à-vis des
moines amis de Léon, Daudet, de l'Action
française et dé Philippe d'Orléans, le jour
où ces moines obtinrent du pape «boche
Renott- XV la levée «de son excommunica¬

tion, condition indispensable de son rap¬
prochement avec François-Joseph «et l'Au¬
triche.
Le plus dirôle de celte histoire plutôt

triste, c'est que ce R- P. Gervais Quessua-rd
fut aussi décoré par le gouvernement
français. « Vive l'Empereur ! »
Il y avait sans doute aussi, dans cette

chapelle de Philippoli, le jour de l'abjura,
tion, le R, P. Félicien Vahdencopmuysè.
supérieur général des missions assomp¬
tionnistes en Orient, vieux moine égrillard
qui, quand il était installé à Phanarakl,
prs de Stamboul, avec une aristocratique
Oblate de l'Assomption, amusa de ses
aventures la colonie française de Constan-
tinople. -,

Traîtres partout !
La cérémonil terminée, Ferdinand était1

redevenu catholique. Il rentrait «dans le
giron d d'Eglise rolmaine. Il pouvait se'
réconcilier avec l'Empereur François-Jo¬
seph pour assassiner, de concert avec fui,
son «ancienn ealliée la Serbie et se laver
contre la Russie, bienfaitrice de son peu¬
ple.
Il ne perdit pas de Temps.
Nous pouvons A'Oir tous c<V jouns-ci, eh

lisant 11.récit de ce qui se passe aux7Bal-
kan-s- quel fut le résultat die cette abjura-
lion, obtenue et facilitée par des moines
•français.

■Et c'est cette même, bande de moines qui,
nous ayant trahis de la sorte en Orient,
veulent- provoquer ©n France une funeste
guerre civile, en s'associa-nt à toutes Is
n troprises de royalistes de l'Action fran¬
çaise contre la paix publique, contre l'union
des citoyens, contre Le crédit de la France
et r«aûfôrité du gouvernement

2VI. Amette à Rome
M. Amettë, cardinal-archevêque -de

Paris, est attendu à Rome. Il -sera, na¬
turellement, reçu par le Pape. Le cor¬
respondant particulier du Journal des
Débats dit que, dans les cercles «d-u Va¬
tican, on attache une grande importan¬
ce à cette visite.
M. Amette aura ïïeau 'dire eï Ueau

«faire... il ne réussira pas à « «débocher »
le Pape, ni même à «obtenir de «lui qu'il
suspende ses manœuvres indécentes
contre les Alliés.
•

CE iOUBNAC NE DOIT PAS ÊTRE CRIS

Débuts pleins de promesses
i Si l'on en croit la presse allemande, los
vaillantes années serbes auraient prochai¬
nement à soutenir le choc de 750.00 hom¬
mes ; 100.000 Austro-Allemands et 350.000
Bulgares.
Mais le colonel Feyler nous démontre ju¬

dicieusement qu'il, ne faut pas croire la
presse allemande. Il ne le. dit pas explicite¬
ment, «mais ses calculs le prouvent sura¬
bondamment.
L'ensemble des effectifs auslro-allemânds

est évalué â 240.000 hommes approximati¬
vement répartis comme suit :

120.000 hommes sur le front qui se dé¬
veloppe sur le Danube et la Save au oou-
chant -de -Gradeste et un nombre égal entre
cètte ville et Orsova.
Quant aux effectifs bulgares, le total

«de 350-000 hommes correspond à la to¬
talité des forces dont dispose le. tsar Ferdi¬
nand, y compris les formations de territo¬
riaux.

A cet égard, Le Colonel Feyler fait très
justement observer que la .neutralité dès
Grecs et des Rouf-pains n'çst pas suffisam¬
ment garantie pour permettre aux Bulga¬
res de découvrir" leurs frontières du nord:
et du-midi.

••• " ' -.-. p
Les critiques militaires allemands les plus
clairvoyants ou peut-être les plus prudents
ne se .font aucune illusion au sujet de l'im-.
portance des'ëffectifs .mis en ligne dans les
Balkans- . "
Le" major Moraht ne dissimule pas la gra¬

vité de la situation.- Il écrit dans le Berli-
ner Taxjeblatt :

« La seule inconnue du problème balka¬
nique repose donc sur l'intervention des
troupes franco-anglaises débarquant à Sa-
lonique. mais les nouvelles qui nous .par¬
viennent à leur sujet sont encore si contra¬
dictoires qu'il est prudent de s'abstenir de
commentaires prématurés. Ce n'est pas tout

. de partir, il faut arriver à temps et l'indé¬
cision qui parait régner dans les chancelle¬
ries de la Quadruple-Entente nous fait es-
«pérer qu'elles n'arriver,ont pas ».
Le major -Moraht en Sera certainement

pour l'a priori de son «affirmation. Les
Chancelleries de la Quadruple-Entente ne
permettront pas à leurs ennemis de com¬
penser l'échec de leurs opérations sur les
Tronts occidentaux et orientaux par un suc¬
cès aux dépeqg de l'héroïque Serbie.

*%
Voilà pouf Jh question des effectifs.-

Voyons comment apparaît maintenant la
situation des armées engagées.
Sur le front du nord, les contre-attacpjës

serbes s'opposent vaillalmment à l'avance
ennemie àur le «Danube et la Save. Les der¬
nières informations assurent que la bataille
se poursuit encore, violente, dans les murs
de Belgrade- Sur divers points-les" Austro-
Allemands auraient dû reculer vers le
nord.
Sur lô front de l'est, les Bulgares s-ont te¬

nus en échec sur l'ensemble du front. La
menace bulgare est plus sérieuse dans la
.vallée du Vardar. Les attaques, d'ailleurs
enrayées, contre la région de Valandovo,
c'est-à-dire non loin du point où les fron¬
tières serbe, grecque et bulgare se joignent,
ëont dirigées contre la voie ferrée de Salo-
nique A Nich.

C'est vraisemblablement eur ce secfe«UÏ
que les troupes alliées accrocheront les ar«
niées bulgares, dans le double but dë saki-
vegarder le trafic par la voie ferrée e.t d'é¬
tablir une base d'opérations contre ta Ritl.
garie.
Il y a également lieu de penser que l'in*

tervèntion anglo-française présentera- le ca¬
ractère d'une offensive massive, afin d'ap¬
porter une décision rapide et couper les'
communications aux forces bulgares opé¬
rant vers le nord.

R. Lecointre Patln.

La France déclare la guerre
à la Bulgarie

A H'issue du Conseil des nrinistras de c<
mafcn, la note suivante a été communi¬

quée : • - ff -
La Bulgarie étant entrée en action à cd-
té des ennemis et contre un des alliés de
la France, le gouvernement de la Répu¬
blique constate que fétat de guerre existe
entre la Bulgarie et la France à partir du
16 octobre, 6 heures du matin,-du fait de
la Bulgarie. 5

5ous-marins allemands s

sur les côtes roumaines
Bucarest, 13 octobre, remise le 17. •— On

mande ûe Baltçtiilc qu'un sous-marin allemand
a accosté avant-hier vers midi près du Cap Ga-
liacra. dans , la Nouvelle «Dobbôutja, oùféqui¬
page du navire a demandé aux gard-es-frontiè.
res roumains du pain et de l'eau. Le sous-ma
rin s'est ensuiilo dirigé vers Varna.
Le lendemain matin, vers 8 heures, un autrt

sous-mârin, battant pavillon ottoman, et por¬
tant, tes initiâtes « lJ-ti N. t!(j «>, a accosté devar^J
'ta 'pêcherie de Galiacra d'où il est parti qua¬
tre heures après pour Varna.

COMMUNIQUÉ OFFICIEL
TROIS HEURES

En 'Artois, nous avons enlevé hier soin
une forte barricade au sud-est de Neuville■.
Sainl-Vaust et nous nous y sommes mainte'
nus après avoir repoussé deux contre-atta¬
ques au cours de la nuit.
Dans le secteur de LAhons, bombardement'

violent de part et d'autre-
'Aucun incident à signaler sur le front 'de

l'Aisne, en Champagne, ni en Arf/onne.
En Lorraine, nous avons encore gagné

cent mètres de tranchée au nord de Reillon
au cours de, combats rapprochés et opiniâ,.
1res.
Nos avions ont bombardé dans la nuit

du 15 .au 16 les centres de ravitaillement al¬
lemands de Maizières, d'Azouda-nge et la
gare d'Avricourt,

Aux Dardanelles
La première quinzaine d'octobre a été

calme.
Des tentatives faites par les Turc9 pour

s'approcher de nos tranchées à la mine
ont été enrayées par l'explosion de nos
contre-mines.
L'aftlllerie turque a été active mata pas

efficace, grâce à la supériorité de nos pro¬
pres batteries.
Nos avions ont journellement bombardé

avec succès divers établissements et campa
de l'ennemi.

Sous notre
Bonnet

C'est décidément une maladie bien, carac¬
térisée chez les mélancoliques de l'Action
française, qeu de vouloir mettre les gens
en prison. Nous racontions hier, d'après le
Temps et les fournaux locaux, l'arrestation
d'un curé de l'Isère. Les propos que Iail ce
ratichon. il parait que son évêque les avait
tenus avant lui. Et l'Action française de
sauter là-dessus pour réclamer que l'évê¬
que. lui aussi, soit fourré au bloc.
Nous n'y voyons pas d'inconvénient, bien

au contraire. Ef s'il n'y a que l aprison
qui puisse faire fermer la bouche aux fro-
cards alarmistes, -on peut en « boucler »
un certain nombre. Le pays n'en sera que
plus tranquille et 'plus confiant.

-

•

.

L'Œuvre, hier, ne disait pas tout. L'Œu¬
vre, aujourd'hui, « en dit assez ». Chiche
que demain'elle dira.:

« L'Œuvre c»t a dit assez. » Alors elle
se taira. Et ce sera fort bien.

Les Zeppelins
sur Londres

Londres, 17 octobre. — Les enquêtes mé¬
dico-légales qui sont d'usage en Angleter¬
re dans les «cas de mort violente, ont été
ouvertes aujourd'hui dans l'agglomération
de Londres, au sujet des victimes des zep¬
pelins.
SYNCOPES

ET EBRANLEMENTS NERVEUX
Sur dix cas de mort «soumis à l'une des

Coroners Courts, il a été établi que le dé¬
cès était dû dans cinq circonstances à -des
syncopes ou à un ébranlement nerveux.
Devant une autre C-oroner Court, il s'a¬

gissait d'une «femme «hantée -par la frayeur
des zeppelins. Dès qu'elle entendit les ex¬
plosions, elle saisit les mains d© son ma¬
ri. «Celui-ci essaya de l'encourager, en lui
disant : « N'aie pas (peur, ma bonne, nous
mourrons -ensemble si un malheu-r arri¬
ve. » Bette femme succomba 4 une syncope
due à l'ébranlement norveiv

Une autre femme tomba de peur au bas
de l'escalier ; elle ne survécut pas aux
blessures résultant de sa chute.

Dari.5 la «Coroner Court d'un autre quar.
tier, l'enquête a «porté sur onze morts, dont
cinq «personnes tuées raid es, quatre déqé-
dées à 1',hôpital et deux morts subites dues
à l'ébranlement nerveux.
Lés deux cas d'ébranlement nerveux

étaient ceux d'une femme belge «qui s'éva»
nouitt et mourut dans la cave où elle
était réfugiée et -d'un vieillard qui, éveillé
an sursaut, mourut pendant qu'il s'habil¬
lait.
«Ces deux personnes étaient cardiaque»

et leur mort fut hâtée par l'ébranlement
nerveux.

« MORTS DUES AUX BOMBES
JETEES PAR UN DIRIGEABLE

5* ENNEMI
Sur les neuf autres victimes, trois jeû¬

nas «gens dormaient ensemble «dans une
maison frappée par une bombe et ondorn
mâgée -par «deux autres qui la frappèrent,
la première bombe à ia l'açadé. les autres
en arrière.
Une famille -composée du père, de la

more et de la fille," périt ensevelie dans les
débris d'une petite vil-la à côté de laquelle
une autre maison s'est effondrée.
Une couturière a été retrouvée «morte

dans la cave où elle s'était réfugiée dès la
première alarme. Un débris lui avait tra¬
versé le corps.
Un jeune homme qui avait fui hors do

sa maison, fut mortellement atteint au
ventre, pendant qu'une autre personne
qui était restée à s'habiller ne, fut pas at¬
teinte.
Un antre jeun® homme fut trouvé assis

mourant au bas d'un mur, son bras cou

pé net était resté dans sa manche. A ceux
qui venaient à son secours, il dit t « Je
reste solide au poste. »
Il y eut neuf cas de mort résultant 'de

blessures pour lesquelles le verdict du ju¬
ry a été simplement t: « Morts dues aux
bombes Jetées par un «dirigeable ennemi »,
le Coroner ayant demandé au jury de ne
pas employer la formule « assassinat im¬
putable au kaiser » employée lors du tor¬
pillage du « Lusitania ».
— e

LE « BONNET ROUGE » EST LE SEUL
CRAND JOURNAL REPUBLICAIN QJ|
SOIR.
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LE BONNET ROUfiE

LA VIE DE PARIS

lies Dimanches
de Paris

Les hôpitaux de Pans ont- reçu les bles¬
sés des dernières attaques. Aux jours <le
paix• le peuple connaissait déjà pour son
dimanche le chemin de l'hôpital, mais
alors le drapeau de seçours ne barrait pas
la porte de sa croix pourpre.
Ici reposent, dans des lits blancsles mu¬

tilés des combats. Ici dorment ceux qui ne
S'assoupirent guère depuis des mois. Ici
sont soignés par de douces mains de fem¬
mes, ceux qui furent privés si longtemps
des joies paisibles de la maison.
Par les corridors, imprégnés de cette

bdeur spéciale des maisons de souffrances,
les blancs tabliers des. infirmières se croi¬
sent aux robes noires des visiteuses qui
viennent toir le cher blessé-
Par un instinct du. ccuu [émipin, -qui ne,

se trompe guère, les femmes qui 'vofit à
l'hôpital se reconnaissent d'un coup d'œil-
De la fraternité s'établit spontanément.
Ave$,yj% sourire,, on s,e„P:dJlç,çLslAH?
yeux'jftuyes; les'/qulrcs s'inp^ètfi,'^^bï\-
ver . des ipoïs .ldè:-éô.i)Solatio.ù..: .

De. ï'dine des. femmes, du. peuple, iaiJJ.it
une grande pillé. . . ■ . ...
Le tfamiuay poussiëfèitx' semble s'illumi¬

ner de clarté.
L'hppilgl. était ja.tjis la halle .de la. misère.
Ajoutée au fardeau, de chaque, fqur.. la

souffrance imprévue qu'appôvtàient l'acci¬
dent, la maladie, appesantissait.davantage
encore sur le.? humbles épaules, le ppids de.s
fours- La peine des hommes y trouvait le
repos- ,

L'hôpital aujourd'hui a une signification
plus tragique. Le peuple de France y sai¬
gne, douloureux mutilé, ayant une fois en¬
core. pour le salùt de tous, donné ses bras,
donné son cœur.

Fartrty Clar.

Vôilà Je bilan de la semaine qui se clôt
aujourd'hui, sans compter multitude de pe¬
tits vois et cambriolages dans la périphé¬
rie.
Ceveant consules l.

Charles BOURG.

Nouvelles
des Fronts

Communiqué russe

Pétrograd, 16 octobre. — Dans la région
de Kaintzem, au sud de Schtock, duel
d'artillerie.

>

Pour les soldats
musulmans

La Société l'« Algérienne •», dont le siège
-social est 33,-boulevard Haussniann, offri¬
ra pour l'Aïd el Kébir (fête du Mouton,' le
h couscous » aux blessés africains mùsvil-'
pians des ■ hôpitaux. -
Le Comité de iv Algérienne- » sollicite de

chaque formation sanitaire l'indication du
nombre de leurs blessés (musulmans en :
traitement dans "chaque hôpital, pe.ur qu'tup
cun fie .nos .héros pe. soit oublié.
Une fête analogue sera donnée.de mémo

jour. ', au "Foyer Musulman, boulevard. <àep
Italiens.

Regain de criminalité
On a pu croire un instant que MM.-les

'assassins, cambrioleurs et autres apaches,
laissés, libres par l'autorité militaire, pour
'des'raisons, d'âge ou de santé," s'étaient rfc.
soilus, eux aussi, à respecter l'union sacrée.

. Les sceptiques prétendaient plus simple¬
ment que sida basse pègre avait -remis son
« lingue » au fourreau, ce geste était dû
à la crainte salutaire qu'inspire le conseil
de gu.erfc. '*
Toujours est-il que depuis le mois d'août

1014. la rubrique : « crimes, cambriolages,
attaques nocturnes,'etc... », chômait A la
plus grande joié des citoyens paisibles" cl

-grand désespoir des amateurs de faits-
divers sensationnels,..
Mais la persévérance n'est pas la quali¬

té dominante de la pègre ; ces messieurs.,
de nouveau, s'agitent.
Les commissaires de police sont' obligés

de revenir aux râfles''d'antan,, et .cela, non
pas seulement dans les quartiers excentri¬
ques," mats aussi en pleinf cœur de'Faris.
En banlieue, il n'en va pas autrement.
Ces râfies'sont'fructueuses, carie dépôt

fe-e .peuple d'individus sans aveu et sans
moyens d'existence, qui. pour la plupart,
sont en règle avec l'autorité militaire, niais 1
en défaut 'avec l'a police judiciaire. -
Avant-hier, c'était a Paris le drame dé

l'avènûe du Maine. Gisèle Simon,- uhp' fil- -
Telle de 16 ans. plante dans le ventre d'ub 1
ami de rencontre un couteau de cuisine." et
ce, dans le but unique de s'emparer de
(quelques billets de banque-
Les portes de la prison se sont refermées

Hier derrière' Caroline Pesai") que la> ïenotmi
•mée publique accuse d'avoir assassiné ses
trois enfants, les .petits Léon, Edmond et.
Edouard. Le docteur Dervieux, qui a pra-
rtiqué l'autopsie de Léon, conclut que" le
• bébé, âgé de 2 mois, saisi par les jambes,
■avait dû être projeté la tête en bas sur le
SOI. . .

Antoni Prochimsky semble bien être l'au¬
teur du vol important de bijoux commis,
rue du Val-de-Grâce, et du ligotage de la
bonne, la jeune Pawdor.ka
A Clermont-Ferrand, on trouve étendue

dans un couloir le cadavre do Mlle Chris-
tophle. jeune fille appartenant à la haute
société clerrnontoise. L'autopsie révèle.en¬
core que la malheureuse a été assassinée à
l'aide d'un instrument conlondant et, aupa¬
ravant, odieusement violée.

A l'ouest de Grunwald et à l'est de Mi-
tau, les Allemands, après une canonnade
de nuit, ont passé -le 15 octobre la rivière
Eckau, mais ils ont été rejetés au delà de
la jûvièra par notre contre-attaque.
Un combat d'artillerie assez violent a

été .livré dans la région à ! ouest de la
ferme de Misshof sur ie chemin dé fer au
sud est de Riga. Les tentatives des Alle¬
mands pour pasder sur la rive gauche du
Misse au eud-euest de Misshof sont res¬

tées cans succès et-ont» été reppussées par
nos feux d'artillerie et de mouseueterie.
Sur la gare de Roemerschof, au nord de

Friedrichstadt, l'ennemi a jeté de nouveau
quelques bombes d'un aéroplane.
Sur le front dé la région de Dvinsk, les

Allemands ont prononcé plusieurs! atta¬
ques le long de la chaussée d'Iliuxt et au
sud du lac de Nedoum. Toutes ces atta¬
ques ont été stériles.
Dans le combat acharné d'hier dans la

région de la ferme de Caleni, entre les
lacs de Demmen et de Drisviaty, nos trou¬
pes se sont emparées de la ferme de Ca¬
leni et ont fait des prisonniers ett pris
dés mitrailleuses.
Nous avons des renseignements certain^

sur les pertes très grosses que l'ennemi a
subies lors des derniers combats sur le
front de la région de Dvinsk et près des
iacs de Demmen, de Drisviaty et de Bo-
ghine
Au sud de la région de Dhinsk et jusque

sur le Pripet, la situation reste statfon-
naire.
Dans ia nuit du 15 octobre, un zeppe¬

lin a jeté sur Minsk une quinzaine de
bombes ; notre artillerie l'a chassé aussi¬
tôt.
Dans la région du village de Novsselki,

sur le Styr, en amont de Czartory.sk, Uen-
nemi. après une préparation d'artillerie, a
pris i'çffensive et a pressé quelque peu d'a¬
bord nos éléments ; mais peu après, il a
été délogé et forcé de retourner à son
point de départ.
Dans Sa région du village de Gaivoron-

ka, sur la Strypa, à l'oueét de Trembov-
lia, l'ennemi poursuit ses attaques achar¬
nées. Hier, il.a développé sur ce point un
feu d'artillerie en ouragan qui a duré
plus d'une heure et demie et atteignant
une extrême intensité. Après quoi,, l'enne¬
mi s'élança à plusieurs reprises à l'atta¬
que, mais il a été chaque fois repoussé.
Nous avons eu plusieurs rencontres très

chaudes avec l'ennemi, dans la région au
sud-est de Boutchache, où. les Allemands
prenaient l'offensive en maints endroits.

AU CŒUR DE LA MELEE

EROSTRATISME
•H4*

Répliques à M. Renaitour
Comme mon contradicteur. M. Renaï- 1 que soient les extravagances où cet enté

tour, dont je me plais & louer la courtoi- I tement puisse nous conduire. Loysou dans

AU CAUCASE

Dans le secteur du littoral, les Turcs ont
fait à nouveau plusieurs tentatives vai¬
nes pour rompre notre front.
Dans la région à l'est du lac Tortoum,

et près du village de Keghyk, au sud-est
du lac Tortoum, fusillades.
Dans ia région de Vastan, sur la I ive

méridionale du lac de Van, nous conti¬
nuons à poursuivre les TUrcs défaits.
Dans le col entre les villages d'Ut et

kiaziatchik, nous avons culbuté ies Turcs
dont nous avons anéanti la majeure par¬
tie.
Toute la région, jusqu'à Peéhevarv à

l'ouest de Vastan; est libre de Turcs.
..Dans la mer Baltique, des sous^Ria-

rins anglais ont coulé six transports alle¬
mands, dont l'un a été forcé de se jeter à
■la cote.

siei je vais résumer, de mon point de
vue, cette polémique qui n'est pas vaine,
puisqu'elle porte sur quelque chose d'u¬
tile : les principes mêmes que nos armes
défendent, la Démocratie, le Droit, la Ci¬
vilisation en face de l'affreuse barbare©
tudesque, et l'opinion unanime qu'à la lu¬
mière de ces principes, tous les Français
devraient se faire de la guerre.
Par une ruse de dialectique un peu

grosse— qu'il me permette de 1© lui dire —
M. .'Rèna-itour a brusquement interrompu
nqtro colloque pour fouaillér,' comme sur
mon dos, les Masson et autres énergumè-
nçte de 1a réaction. L'argument s'énonce¬
rait ainsi : <c Voyez,'P.' H. Loysori a atta¬
qué «Romain Rolland, mais Frédéric Mas¬
sé jh aussi ; autant dire que tous deux sont
de la même engeance et que leurs accu¬
sations sé valent ». Cela, bien sûr, M. Ré-
nàitour ne rëxprfinié point; mais qui sait
:s'ijl n'espère pas que certaina lecteurs le
penseront ? Classique manœuvre de réu¬
nion publique' f brouiller les- idées "^àr
'un aippel à des sentiments qui n'oïit rien
à voir d'ans le débat. • Ni moi, ni Tes lec¬
teurs du « ;-Bonnet Rouge »; n'en" serons
dupes. Que penserait M. Renaitour de'cet¬
te variante : '« Voyez, Francis de TTeS- '
sensé et Jean Jaurès croyaient en
Dieu \if- mais les cléricaux y ' croient
aussi, donc toute càlotins du même bé¬
nitier » ? Les basses injures personnelles
dont Romain Rolland a -été l'objet ne
m'inspirent que « dégoût, et je peux m'en-
porter, garant, à P, H. Loyson comme à
moi. » Je tiens à le répéter ici et renvoie
à mon dernier article. Seulement, à la
différence idejs thuriféraires de (Et. Rot;
land— qui le démolissent à coups d'en¬
censoir — « nous ne faisons pas, nous au¬
tre?,, aux réactionnaires-, l'honneur de ré¬
gler nos opinions sur les leurs », ,en pre¬
nant de celleé-ci un calque à rebours. Et
puisque, en faveur des Allemands, M. Re¬
naitour se complaît à ne critiquer que les
'Français.- 'je vafe le. -icionitieniter r vojlà
bien le vice le plus puérilement français,
crier. le contraire de ce que disent nos
adversaires, quoi qu'ils disent, et quelles

(i) Voir le testament de Pressensé et le livre
de Jaurès sur.« Dieu » réimprimé par lui pen¬
dant ' la dernière législature.

la (i Revue », moi dans ce journal, nous
avons jugé en républicain, parlant à des
républicains, dans des organes républi¬
cains. Non pas pour " ou contre quelqu'un,
maùs pour l'affirmation d'une vérité et
pour la défense d'un principe. Et nous re¬
fusons d'admettre que le fait d'être seul,
comme R. Rolland, contre tous les éefi-
vains français, soit, pour sa cause, une
présomption de vérité. Les fous aussi sont
des solitaires.
Cela énergiquement posé, faisons le bi¬

lan de cette politique.
CONCESSION DE M. RENAITOUR

'

M. Renaitour a reconnu que ce fut une
injustice flagrante de M. Rolland d'avoir
•(èirseptembre 1914) rendu «également»
responsables de la guerre les « tribuns so-
çialistés.-» et les « partis ouvriers » alle¬
mands- et « français », Le fait de s'être
soriverm de Jaurès .un « an plus tard «> (en
août 1916), n'excuse pas ce fâcheux oubli.

SILENCE DE m/RENAItOUR
M. Renaitour s'est dérobé à la discusr

siôn des points suivants, qu'il qualifie an
bloc de « griefs de détail » :
1° La fuite de M. Rolland en Suisse,

pour, en temps de guerre, se mettre au
service des « Allemands » comme des Fran¬
çais. 2' Les lamentations de M. Rolland
qui .se plaint d'avoir « sacrifié-sa « pair. »,
ses « intérêts » 'littéraires et ses amitiés j>,
tandis que des millions d'hommes se font
tuer. 3' Les vigoureux articles de Charles
Albert et de Christian Gornélissen, /contre
M. Rolland, dans, la « Bataille Syndica¬
liste, » peu suspecte de nationalisme (31
août et 22 août) — « position insoutena¬
ble », « point de vue, à mesure qu'il l ex-
pose, plus faux, plus infécond! plus inhu¬
main » ; « de telles formule/s n'ont aucun
sens », « sa lettre m'a stupéfié », « vanité-
puérile d'écrivain », (Ch. Alb.) et : « pé¬
dante attitude », « pharisaisme », « grand
enfant à deux mains gauches », « une es¬
pèce do prédicateur brandissant sans bien
regarder, les foudres de la littérature »
(Ch. Cor.) 4° Toute la série des contra¬
dictions étonnantes de M. Rolland dans
son appréciation de la guerre.

Stéphane SERVANT.

L'Enseignement de l'Allemand
Ce que répondent les négociants
à l'enquête de M. Maurice Ajam

Nous avons déjà cilé quelques-unes des
réponses recueillies par M. Maurice Afain ;
l'actif député de la Sarthe demande :

— Que deviendra l'enseignement de la
langue allemande en France ?
Il nous communique aujourd'hui une

nouvelle' série de■ réponses, émanant de. no¬
tabilités du monde commercial.

Communiqué monténégrin
Cettigné-, ' 12 octobre. . (.Retardée dains la

"transmission). —Le .11 octobre, l'ennemi- a
attaqué vigoureusement les troupes mon¬
ténégrines près de Driva et de Grahovo,
essayant, de s'empa>er de nos positions,
sans aucun succès..
L'ennemi a éprouvé de grandes pertes,

au cours des attaques qu'il a livrées du¬
rant ces derniers jours.
Trois aéroplanes autrichiens ont volé

au-dessus de ia Drina, à Grahovo et' Pî-
va, dont un à la suite d'une panne de mo¬
teur est tombé intac près de Plevlje.

Villa à louer
. VILLA FELICIE, avenue des Bnumeltes, N;ée,
tout pi'oclic la promenade des Anglais. Bail
annuel 2.400. Sous-location jusqu'au Ie oetobrî
l'Jlti. 1.1KKJ lr
Hez-dè-cltaussée : salon, salle à manger plein

midi, cuisine, office, W. G.

M. LEQPOLD BELLAN .-

Conseiller municipal de Paris. ' ancien pré¬
sident du Conseil municipal, président dé
la Société. d'Enseignement moderne,

Léopold Bfellen représente au ConseilM.
municipal> le quartier le plus commerçant
de la ville de Paris,

Sa grande expérience -des affaires et sa
profonde connaissance des questions écono¬
miques donnent à sa réponse un inlérêt
particulier.
Le traité de Francfort, qui, à la sujte de

la guerre de 1870, a mis la France dans
une situation d'infériorité vis-à-vis de l'Al¬
lemagne, a permis à celle-ci de nous inon¬
der de ses. produits ; depuis quarantereinq
ans. •

J'estime que le traité de paix qui suivra
la, guerre de-1914-1915, et qui consacrera la
victoire des Alliés, doit avoir les mêmes ré¬
sultats en .sens inverse.
Or, pour quantité d'industries touchant à

La. îxauveauté et à la mode, les Allemands
et les. Ayliicbiens étaient' déjà 'tributaires
de la France.
w* H faut donc penser qu'après la guerre, le
nouveau., traité de paix permettra aux îh-
duistHèl's. français, l'écoulement du plus
grand nombre... possible-.de marchandises
dans les deux pays vaincus.
Il nous faudra donc des voyageurs et des

employés capables de nous aider dans cette
extension de nos opérations avec les deux
pays. Pour cela il'est indispensable que les
Français apprennent plus que jamais l'al¬
lemand. Ceci aura en outre l'avantage d'évi¬
ter à quantité: de. maisons française® de

M. Ajam a interrogé les hommes qui,'dans
le monde- des affaires, représentent les in¬
térêts de nos alliés.
Il a obtenu une réponse de M. Eugène Al-

lard,. président de la Chambre de Commerce
belge de Paris, et une autre — peut-être un
peu trop discrète — de M. Bodnight, pré¬
sident de la Chambre de Commerce an¬
glaise

AUX ECOUTES

Vue Lettre
de M. V^ene Gillouiv

Monsieur le Directeur,
Puisque vous avez bien voulu vous occu¬

per, dans des termes auxquels je suis fort
, de l'attitude de l'Action françaisesensible

à l'égard d'un écrivain qui a le tort irrémis¬
sible d'appeler choses et gens par leur nom,
peut-être aurez-vous la bonté de donner
l'hospitalité aux brcjves réflexions suivan¬
tes.
L' « homme voilé » qui signe intérim .(et

à ce propos je dois m'excuser d'avoir im¬
puté à M- Longnon, sur la foi d'un, rensei¬
gnement que j'avais lieu de croire exact,
ses plates divagations) m'a consacré jus¬
qu'à ce jour quatre entrefilets dans l'Action
française. Le premier contenait un essai de
discussion : j'y ai répondu dans la Lanter¬
ne, et dé telle sorte qu'Intérim a immédia¬
tement substitué à la discussion l'insulte.
Pgis, aveuglé par la fureur au point de ne
pliis savoir lif.e et de ne pas comprendre
qûe les expression de Torchon du Roi el de
Chose Ducal n'étaient pas dé moi, triais de¬
là Lanterne, il m'a cherché, en manière* île-
représailles,, un surnom injurieux et qui ri¬
mât avec mon noiïv GUlouin, Babouin rpro-
ctW de potache. d'Un potache qui serait un
voy&u-, ou é'cKolàiie de maniaque ? Je laisse-
au lecteur le soin d'en décider.
A propos de n'importe, quoi, Interinr affir¬

me incidemnyent, dans,, une parenthèse, que'
« bon gré mal gré '» fè « relève de la mysti¬
que boche ». Quand il « travaille » ainsi, In¬
térim, lui, ne ràlipe que du mépris.
A bout de raisons, Intérim tourne court :

11 Nous ne discutons pas, trunche-t-il, avec
un pauvre esprit qu'il suffit-d'étriller ». On
sera heureux d'apprendre que la rédaction
de l'Action française compte parmi son ou¬
tillage professionnel des étrilles; et. pour
peu qu'on songe à la façon 'dont elle est
composée, on n'en sera pas surpris.
Enfin, Intérim parle de ma « collusion »

avec vous et le directeur de la Lanterne- Me
permettrez-vous de déclarer ici simple¬
ment parce que c'est la vérité, que je n'ai
pas l'honneur de vous connaître. pas plus
d'ailleurs que M. le Directeur. de la Lan¬
terne ? Je n'en suis que plus sensible à la
courtoisie de vos procédés, et je vous prie
d'agréer, Monsieur le Directeur, l'assuran¬
ce de ma parfaite considération.

René Cillouin.

il fallait lire, alors, les jo'urnanv ,

d'BsnaGIie. Les epnotc rm «T. Clérjp'Lspagne. Les égoûts ne charrient" „

dures aussi répugnantes que les in-Pas
ces hommes àé Dieu côuvVirenTnïf!?. 4o,jHt, voulant user -de représailles u
gazelles de sacristie invitaient w tcs Cf
blés cléricales dès villes et des bo,?11"1'^
lesquels la calotte domine, a apner5s ^
rues : « rue Dazaine » — « rue'C^
<- « rue Bonnet - » — ou « rue BiSnla ^01
POSTE RESTANTE
— Un petit livre a paru sur ies ,

Le texte est signé Jean de Bonuefon .?
CÎTIC ' i -1 -11 ♦ i r\m lA r\ lUci-im» L2_ ilsins, Gautier de Poucy. Sous salouC1^
frjl.p r»jx tvnfîf lixz.-ncv m c'ir»î t « uv»» —1 flrvu ?que, ce petit livre mérite une place r», ^«îi
œuvres qui ■acquerei'ont avec les ionre ^ 1*
une valeur
rue de Vaugirard.

de belle bibliophilie. ^"1^.on
A lire'au sommaire du numéro 17 ft. „

buLance, journal ■ officiel de la Croix Vr > U
rue de i'Agent-Blaiily, Paris), vendu au J
de l'Œuvre, notamment les proses et ver, !PauL-Bruiat. Docteur Béri-Uon, M. ,je
Miarcel liervleu, Jean G.-Bayard,

Pour les Belges et les Frat^
des régions eijvab,ies 5

Une TomboL
Notre collaborateur Georges Bazi]e * 1

sait hier, dans i ces colonnes toute j»

Au champ d'honneur.
Le fils unique de M. Lanson, le professeur

de littérature à la Sorbonne, est tombé au feu-,
le 2-6 septembre. Il n'avait pas vingt ans:
Nous nous associons à la douleur de l'estimé

professeur et de sa lamifié, si durement éprou¬
vés par ie sort des combats

Comme, h Leipzig.
C'est le 1e mars' 1916; que s'ouvrira la foiré-

de Lyùn. Elle aura1 un grand intérêt, mettant-
selon la coutume de la "célèbre foire de Leip¬
zig le fabricant et l'acheteur en contact direct.
Tous ceux qui ont poiir lâche la 1-utte contre

la Camelote allemande, doivent déployer, dès
maintenant, l'initiative nécessaire qui seuila
permettra à l'industrie française de reprendre
ia place sur les marchés, place dont trop ai¬
sément. elle s'était laissé chasser.

M. EUGENE ALLARD
Président de la Chambre de Commerce belge

de Paris„
■Ce serait commettre une aberration éco¬

nomique que_de vouloir supprimer, dans le
négoce.européen,pIus de 100 millions de con¬
sommateurs, fussent-ils austro-allemands.
Ils continueront à acheter nos produits et
nous devrons trouver les moyens pratiques
de nous passer des leurs, le plus possible.
Devant ces nécessités inéluctables, déve¬

loppons plus que jamais l'enseignement do
la langue allemande.
Malgré toute-la répugnance que l'on aura

désormais à la parler, il faut surmonter ce
dégoût en s'fhspirant du bel exemple m1©
nous donne la gent policière obligée de de¬
voir apprendre l'argot dés bandits, connais¬
sance qui lui permet de s'immiscer dans
leur organisation pour mieux dévoiler leurs
turpitudes et -mettre fin à leurs exploits.

Eugène ALLARD

M. BODNIGHT

Président de la « British Cliamber of
Commerce »

le étage : 3 chambres dont 2 principales plein i prendre dans -leurs magasins et clans leurs
midi, balcon, salle de bain toute agencée. W.C. ! pUreaux -des employés de nationalité aile-

S'adresser, Mme MENÀRD 48, rue de la I tionaux. ,

Bulfa Nice. i Léopold BELLAN.

Ces données me manquent sur cette quee-
tîo'h, tant en ce qui concerne le côté com¬
mercial qeu le côt-épolit'ique.
Je ne pourrai que vous signaler un

seul fait dont -vous avez déjà pleine con¬
naissance, c'est-à-dire qu'au point de vue
du commerce mondial il y a des langues
qui sont beaucoup plus utiles que l'alle¬
mand aux jeunes Français qui s'engagent
dans la carrière commerciale, surtout l'an¬
glais, l'espagnol et le russe.

BOD-NIGHT.

M. -Paul Ginisly réclame pour la Société
des Amis de la Bibliothèque de la ville de Pa¬
ris, dont il est président, tous les documents
sur la vie de Paris durant la guerre, dont
pourront se .dessaisir les possesseurs.
Le siège de la Société est 29, rue de SOvi-

gné. 11 y aura là pour l'avenir une curieuse
collection à consulter.

Boche et Bigame...
On vient d'arrêter pour bigamie à Washing¬

ton un Allemand, le comte Max Lynar Loudon,
ami personnel du comte Bernstorlf et du ca¬
pitaine Papen, et un membre très connu de la
société Washingtonai-se.
C'était aussi un propagandisle très actif de

la cause germaine. Il était même président
du comité de munitions organisé récemment
à Newburgli, dans le district de New-York.

11 est accusé d'avoir -épousé une Irlandaise,
la veuve d'un poiieeman. à Albion et ensuite
Une jeune allemande à Pough-Keepsie. Chaque.
fois, il avait contracté ces mariages sous des
noms d'emprunt. . .

—rO—

. Ils vont vite.
Les Turcs s'occupent déjà des arcs de triom¬

phe à élever lors de la réception -des Allemands
à Constantinople.
Les vivres leur étant revenus, les Turcs, l'es¬

tomac satisfait-, /ont repris courage..
Enver Pacha a promis aux. troupes pour se

remettre, qu'elles passeront l'hiver au . chaud,
sous le doux climat dRgypte.
La Turquie danse, un peu tôt, le pas de

l'oie. * -

sère du peuple belge resté sous le talon âi
lemand. - •

Aussi est-ce avec Tempressemftjj ,.
bituel. dont fait preuve, dans To«s Ies C1,

de-solidarité, 3e peuple français, ^
lui-ci répondra ù l'appel de ses frèreS(j,
Belgique. . , .

Les œuvres qui s occupent du ravita|k
ment'-de la Belgique ont besoin d'être soi.
tenues. Leurs fonds s'épuisent.
Il .faut les renouveler.
Le Comité National de Secours, et a1®,

mental-ion, qui s'est constitué à Bruxellà
au lendemain des. hostilités, a assumé li
tâche. bien difficile de ravitailler la «d
heureuse Belgique.
Depuis quelques semaines, ce. Comitéjj

rnêmë ' décidé d'étendre leurs services j»l
qu'à nos départements envahis.
La Belgique compterait déjà 744.234 ft

meurs. Si l'on y ajoute les femmes et la
enfants de ces chômeurs, le nombre <M
gents contraints de chercher leur raliJ
quotidienne au Comité National de Secoas1
et d'Alimentation, atteint un total de 1 ci
lion 587-585 personnes.
Pour subvenir à. ces. besoins, le Comilj!

National de Secours- vient d'organiser,
le haut patronage de. la Province dé
bant et de la Ville de Bruxelles, une tort
la dont les billets seront placés, non s:
lcment en Belgique, mais aussi chez lai
les pays alliés et lés neutres.
Des cèimités- sont constitués ou' en voi

de formation dans les - capitales et les vl
principales de . ces différents pays.
Sollicitée par 1© Comité organisa!®!

l'Alliance Franco-Belge a pensé que
France voudrait participer à cette vèïitaiili
manifestation internationale die sympathi
en faveur de la Belgique, et, avec l'aatoi
sation du gouvernement, elle adresse
nouvel appel à la générosité française.
Fin mai dernier, plus de 5.000 lots étai

réunis déjà, à Bruxelles, dans une Expi
ti-on placée. Jjou.s la haute prolection
Leurs Excellences les Ministres d'Espa;
des Etats-Unis et des Pays-Bas.
L'Alliance Franco-Belge, dont le but :?l

sentie! est prêcîment de soutenir les
du Comité National de Secours et d'vVIii
lation. se fera donc un plaisir die répoi
à toutes les demandes de billets qu'an
dra bien lui adresser.
Chaque billet de cinq francs donne ûroit
1. A un souvenir, œuvre spéciale :

une gravure du peintre Firmin Bàes,
une méttaiile breloque du sculpteup
vreese ;
2. Au. tirage de la tombola dés dons

appliqué (dentelles, broderies, peint»]
sur vases, soieries, etc.. : travaux des "
mes bçlges), .
Le. public bienveillant ne manquera ^

ment pas d'apprécier l'agrément et RI
té que représente son obole à une ®®'1
qui a rendu et qui continue à rendre
services ' inappréciables.
les demandes de billets, accompagnt'

d'un mandat-poste, . seront adressées
siège de l'Alliance . Franco-Belge, 58,
de la.Victoire, à Paris.
Parisiens ! à'vos poches T ,,,.

N'oubliez pas que la misère est glWl
en Belgique. 1

y

; d'Arll

M

U Ancienne élève Materiwij
B4UD™i'iiiiiilljL/. Paris, ex-inleme MP®
reçoit pensionnaires toutes époques, t'. ;
Jean-I.eclaire. Paris (17*). Nora-Sud MB®

plus»Salamandres, on désire acheter .Salamancires d'occasion en bon ëtat.
dresser au Bonnet IlouUff,.U. rue Drouoi,
6 heures à 7 heures.

Gentillesses cléiacaies
Ce n'est pas d'aujourd'hui que les cléricaux;

espagnols. - carlistes, intégristes le t_autres
fanatiques --iiaiiuu.ja — détestent férocement la France
On n'a peut-être pas oublié que le Conseil

municipal de Paris, un jour où le souffle dé¬
mocratique du peupla le soulevait, aurait dé¬
cidé de donner à une rue de la capitale le
nom de : « rue Ferrer ».
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929, ime -Montmartre, Paris (2e)
f geobges Dangon,. imprimeur

Les Planches
ECHOS

rA propos de la mise sous séquestre, en¬
fin ordonnée, de l'Agence Marinelli, notre
confrère Le Ruy Blas observe, après en
avoir publié le iexle in-extenso :

« — Parfait ! Mais est-on bien sûr que
Marinelli ne continue pas tout de même,
par personne interposée, l'exploitation de
son agence... el des artistes ?
Ce sont ses hommes de paille et ses prê¬

te-noms qui ont fait les engagements de
quelques établissements parisiens — dont
l'un est propriété de la ville — et il est en
relations avec eux d'une façon cons¬
tante... »

Ce qu'avance notre confrère, toujours
bien informé, est l'exacte vérité.
Pourrons- nous, 'en effet, demander à M.

D...< l'ancien directeur de l'agence boche
Marinelli, de nier que Mlle Irène Bordoni
n'a pas été engagée en Amérique par son
boche de patron et qu'il n'a pas été, lui
D-, un intermédiaire indispensable en l'oc¬
currence ?
Et le cas d'Irène Bordoni est-il le seul

de ce genre ?
vwv

De tous les établissements gui ont repris
leur, activité du temps de paix, — exception
Jfgite pjnir. l'Ocra. *•> l'Opéra-Comiqu$ était

le seul jusqu'à ce jour à ne pas jouer, la
semaine en soirée. ■

C'était uniquement le dimanche soir que
les lustres étaient allumés.
Cet état de choses aura, d'ici peu, existé-
La Direction 'vient de décider la reprise

des soirées du mardi et, vraisemblable¬
ment, les abonnements y reprendront)
cours-
Ce ne sera pas la cohue du dimanche et

les habitués, heureux de se retrouver entre
eux. applaudissent déjà à la nouvelle me¬
sure.

<vwv

M. Eugène Morand a lu ces jours der¬
niers aux artistes du Théâtre Sarah-Ber-
nhardt un acte en vers inspiré par les évé¬
nements.
L'ovation qui accueillit cette lecture fait

heureusement augurer'du succès des re-.
présentations.
L'adaptation musicale de. « Les Cathé¬

drales », — c'est le titre de l'œuvre nou¬
velle — a été composée par M- Gabriel Pier-
ùé qui, dit-on, a écrit une partition admi¬
rable.
C'est dans cette pièce que notre grande

Sarah fera sa rentrée au théâtre. Et cette
réapparition tani attendue de l'illustre ar¬
tiste comblera d'aise tous ses amis, les no¬
toires comme les obscurs ; ils applaudiront)
au retour, à la santé de. la. Priijaesse du
Verbe.

Courrier des Spectacles
Opéra Comique. — Mardi, à 1 heure 30,

liépêULion générale du gala italien, au bénéfice,
de ia Croix Bouge italienne.
Jeudi 21 octobre, matinée à 1 heure 30. pour"

iu rentrée de Mlle .Marthe Chenal, la Tosca,
avec MM, Fontaine, Jean Périer, Belhomme,
Azéma. Le spectacle .se complétera par le pre¬
mier acte de Paillasse (Mlle. Brunlet. MM. Fon¬
taine, Albers) pla Traviala (scène du deuxième
acte) (Mller Berthe César, MM] Paillard. Ghas-
ne) et l'exécution des hymnes nationaux.
Pour cette représentation de gala, toutes les

places (les 3e et 4° galeries ont été envoyées
aux blessés militaires et convalescents de Pa¬
ris. La location reste Sïiverte pour les auijes
places.

ww,

Seala. — Aujourd'hui dimanche à 2 heures
30 grande matinée avec, la triomphale revue
Aîaae in b'eala, même interprétation que'le soir.
Jane Marnac. Augé, Vilry. Hemdey, Fronterra,
etc. Un fauteuil d'orchestre pour 3 francs. Tél.
Nord 85-85.

vwy
Les Grandes solennités' organisées au profit

des Artistes musiciens par Victor Charpentier
reprendront le dimanche 31 octobre au Tro-
cadéro. L'orchestre et les chœurs comme l'ail
dei'nîèr, cornpteront 200 exécutants. Rendant
un juste hommage à notre grand .Berlioz, l'As¬
sociation inaugurera .ces séances par l'exécu¬
tion de la Damnation ue Faust.

■VHa

PORTE SAINT-MARTIN. — Mardi, jeudi, sa¬
medi, dimanche, à 8 heures. (Matinée le di¬
manche). La Flambée. (Vera Sergine, Dumé
ny, Jean Coquelm, A. Calmettes).

Gaîté, 8 h. 30. La Marraine de Charley.
Théâtre Antoine, La Nouvelle Revue de Rip
(suite à 1915).

Sarah Bernhardt, mafdi, jeudi et dimanqhe,.
en matinée, La Dame aux Camélias.

Chatelet. 8 -h. 30, Cinéma.
NOUVEL AMBIGU. — Mardi, jeudi, samedi,
dimanche à 8 heures. (Matinée le dimanche).
Le Maure de Forges. (Neily Cormont, Mar-
quet, de Pouzols, J.ean Kenim", Classis,

Renaissance, 8 h. 30. Fred, Séance de Nuit.
Vaudeville, 8 fi. 30, mardi, jeudi, 6amedi et
dimanche. La Belle Aventure.

Théâtre Michel, 8 h. 30, Lêonie' est en avance
plus ça change. -

Théâtre Cluny, 8' h. 30. Les Surprises du Di¬
vorce.

Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Comédie Royale, 8 h. 30, Apportez votre or !
revue.

CE SOIR
THEATRES

COMEDIE FRANÇAISE, S h.. Le Demi-Monde.
ODEON, 8 11.. La [amUlc Bcnoiston.
OPERA-COMIQUE, 7 h. 45, Manon.
TRIANON LYRTQUE, 8 h-, Les Noces de Jean-
aeijç, .(îfliaifijffi. - ■--»

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS
CHEZ MA.VOL. — Tél. Gut. 68-07. — Régina
Badet. dans Une Nuit de Bonaparte. Sôverin-
Mars, Géo-Wood. Partie de concert par toute
la troupe : Mansuelle, Nibor, Mars-Moncey,
Fabris. etc., etc. Matinées jeudi et dimanche.

Folies-Bergère 8 h. 30, La Revue des Folies-
Bergère.

Lcaia, s. h. .30, Made in Seala, revue.
Eldorado, s h. 30, Concert-,
Olympia, 8 h. 30. Concert-Attractions.
Caïté Hochechouart, 8 fi. 30, T'Enerves pas,
revue.

Ba 'la ..Clan, 8 fi. 30, Enlevez ça, revue.
MOULIN DE LA CHANSON - (direction Emile
Wolû, tûléph. Gut. 40-40), à 9 heures : les
chansonniers V. Hyspa, p. Marinier, Jean
Deyrmon, u. Arnould, J. Fiorey et le dessi¬
nateur G. Gros. L'imitateur Baidy et la re-
.vue ayee Yvonne Ilampid, Maud Loty, Sal-
yiati, Janç lleJiy. .

Pie qui Chante, 8 h. 30, Les Chansonniers el
LaXhaumière, S h. 30, Les Chansonniers. Une
Chaumière cl... vainqueur.

f/vrip/nr-f SLxyi ct.fi S 11. 30 COÏïCSIu
Creau QYque, 8 h. 30.' Eh allies donc, revue.

CINEMAS

B)N COMPTABLE, liblre quelquesjour, désire trouver petite coinplal>mM"s
à jour. etc. Ecrire, Lepeiliter 6, rue
tessuy," Paris (0e).

pouiri;Enseignement. — i° instituteur rB. S. et du C. A. P. demande «f

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PAI.A-
LACE, 24, boulevard des Italiens. Tous des
jours de 2 heures à 11 heures. .Actualités.
Programmo varié, intéressant. Orchestre
-symphonique. . .

TIVOLI-CINEMA (14, rue de ia_ Douane. Tél.
26-44). Tous les jours, matinée à 2 b. 30,
soirée à 8 heures. Autour de la guerre. Ac¬
tualités au jour le jour.

OMNIA PATHE, 5, boulevard Montmartre (à
coté des Variétés). La plus jolie salle, la plus

dans Parts, banlieue où centre imfwrtarJ.,1
rendre des services au point de vuo. j|

belle projection,
tés. Voyiages.

Programme choisi. Actuali-

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont insérées

gratuitement et tous les jours.
OFFRES D'EMPLOI

ON DEMANDE des ouvrières ch-amnreuscspour hàvre-sae avec ou sans machine. 68.
boulevard Sébastopol.

QN DEMANDE des ouvriers ^orfèvres, mêlaiargenté. Maison Clevenot, 156, rue Saint-
Martin, "Paris.

OEMANDES D'EMPLOI
EÛNE HOMME, 20 ans, mécanicien, chercheJ "place cliaulleur (permis tous systèmes) chez

particulier eu. pour la livraison. Bonnes réfé¬
rences. Cienver. 20, nie .Ste-Isau-re. Paris (18a).

JEUNE HOMME, 16 ans, demande place dansle commerce. Lavergne. rpg de Jft Plai¬
ne. liQiUogqasur.-Eelne.

(musique vocale et instrumentale, vjpj®,,
seconder une éducation avec erienmwnj
travaux manuels. — 2° Professeur PJgy
d-'une grande école de commerce donncr-u
çons de CompLabifité, de Mathémalkrui'S G
ctôres et d'Anglais. ■— 3° Professeur
du B. S. et du Baccalauréat ôszSdOTM
mande situation dans Paris. — 4° JqJ-
père de lamille pourvu du B. E. et «yicJ
rant au B. G. et au C. A. P. demain»
dans un externat. gît
Ecrire au Syndical des Instituteurs

3, rue du Château-d'Eau.

Femme duci
MONDE, avant revers

_ chcrclie occupation dans le con»»-^;
préférence manutention com. de give; j <•
Mme de BeiioJre, poste restante, burco"
bourg .Saint-Denis. .

GUiSTAVE HERrf
OfllTBïE a
Il DAieEf

, Recueil des articlesde Guet&ve ,
parus dans « JLa Guerre Socir»",^
du i®' Juillet au 4«r Novembre 191*- G
hea u volume debibliothèque SU2 paJq j
Franco.g,26 en timbres ou ^
QUtGNON, éditeur 16, rue Algg1^Daudet, Paris (XIV). (Etranger 2
tym
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